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L’ICONOGRAPHIE ANCIENNE DU CŒUR DE JÉSUS. 


Les Images du Cœur Eucharistique en Angleterre au XV° siècle et au XVI siècle. 


La quasi totalité des Catholiques regardait hier encore la piété envers le Cœur de Jésus 
comme une innovation du XVII siècle, alors que, dès le XI°, saint Bernard, déjà, le 
chanta ; que les théologiens et les mystiques des siècles suivants le glorifièrent, et que, 
dès le seuil du XIV”, et peut-être plus tôt, des artistes de tous genres en multiplièrent les 
images. À plus forte raison regarde-t-on encore généralement aujourd’hui la dévotion 
envers le Cœur Eucharistique de Jésus comme un aspect assez nouveau de la piété 
contemporaine. 


C’est là une seconde erreur pareille à la première ; et la vérité c’est que si l’expression 
« Cœur Eucharistique », est en effet assez récente!, l’idée qu’elle représente et le culte 
qu’elle désigne sont déjà, dans l’iconographie sacrée, au moins six fois séculaires. 


Le domaine de la question du Cœur Eucharistique du Christ s’étend à tout ce qui, dans 
la liturgie, les études théologiques ou historiques, dans la littérature sacrée, dans tous les 
arts représentatifs rapproche l’idée du Cœur ou du flanc blessés de Jésus, de celle de la 
matière du sacrement de l’Eucharistie sous son double aspect de pain et de vin, de chair 
et de sang. 


Comme presque toutes les formes particulières de la piété chrétienne, l’adoration du 
Cœur de Jésus-Christ en tant que source du Sang rédempteur que l’Eucharistie nous 
offre sous l’apparence du Vin transsubstantié a eu une période de préparation, de 
formation qu’on pourrait appeler « la préhistoire du Cœur Eucharistique de Jésus » : À 
cette période appartiennent les paroles de fervente adoration écrites par les Pères et les 
Docteurs du premier millénaire en l’honneur de la plaie ouverte au côté divin ; à elle 
aussi le conte du saint Graal, qu’écrivirent entre 1168 et 1191 Chrestien de Troyes puis 
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On la trouve cependant, dès 1705, dans ce titre d’un livre de Ginther : « Speculum amoris et doloris in Sacratissimo ac 
Divinissimo Corde Jesu Incarnati, Eucharistici et Crucifixi orbi christiano propositum. Miroir d’amour et de douleur 
présenté à l’univers chrétien dans le très sacré et très divin Cœur de Jésus incarné, Eucharistique et Crucifié ». 


son continuateur Robert de Boron, et dans lequel, sciemment ou non, ils adaptèrent, 
d’antiques traditions et de vieux mythes celtiques d’avant notre ère aux données 
évangéliques de la Passion, nous montrant Joseph d’Arimathie recueillant dans la coupe 
même de la Cène le Sang et l’Eau de la source ouverte par la lance au flanc du 
Rédempteur ; ajoutons également les œuvres peintes ou sculptées de Giotto, des autres 
primitifs d’Italie et de nos prestigieux maîtres gothiques, durant les XIIT° et XIV” siècles, 
où des anges éplorés, recueillent en des calices merveilleux le sang du Crucifié ; où l’on 
voit le filet jaillir en courbe de son côté et tomber dans une coupe posée à terre devant 
lui ; tout cela, ce n’est pas encore la juxtaposition dans une même composition artistique 
du Cœur visible et de l’Eucharistie, mais l’idée y est ; car la pensée du simple chrétien 
d’alors et à plus forte raison celles de l’intellectuel et du mystique remontaient de soi, 
par la voie de pourpre que fit la lance, du jet de sang qui tombe jusqu’à la source 
intérieure qui le forma, et de laquelle il partit pour venir à nous. 


Et cela d’autant plus naturellement que depuis la fin du XIII siècle ou l’aurore de 
celui qui suivit des artistes, par ailleurs, représentaient délibérément l’image du Cœur 
charnel de Jésus, creuset physique où s’élabora durant trente ans le sang humain qui fut 
sa vie corporelle et, finalement, la matière du Don suprême et divin qu’il nous fit à la 
Cène et de la rançon qu’il paya pour nous sur le bois tragique. 


Ce fut le lot providentiel des artistes du XV° siècle, notamment en France, en 
Angleterre et en Allemagne, que de rapprocher l’image visible du Cœur ouvert des 
emblèmes du sacrement de son amour. 


En ce qui concerne l’Allemagne, Regnabit à déjà donné plusieurs gravures des XV° et 
XVI siècles qui montrent ce rapprochement d’une façon frappante ; l’une surtout, 
malgré son dénuement de toutes qualités artistiques et son étrangeté qui donne prise à la 
critique. Deux anges y élèvent un calice vers le Cœur de Jésus crucifié, et, à côté, ce 
même Cœur est répété et couronné d’une hostie pendant que, de la blessure qu’il porte, 
une autre hostie s’échappe’. 


C’est là une de ces fantaisies outrancières et compliquées où les mystiques d’outre- 
Rhin et les artistes qui les ont servis — sans en excepter Durer — se sont complus 
autrefois sans assez de mesure. 


En France, en Angleterre et dans les Flandres on s’est généralement contenté de 
juxtaposer, soit dans le groupe des Cinq Plaies, soit seul, le Cœur blessé et l’un des 
emblèmes consacrés de l’Eucharistie. 


| Regnabit, févr. 1922. 


Je ne veux grouper ici aujourd’hui que quelques-unes de ces compositions conservées 
d’avant le Protestantisme chez nos voisins d’outre-Manche. 


ÉCUSSON DE L'ÉGLISE S"° MÉRIADOC DE COMBOURG (CORNWALL). 


J’ai déjà reproduit cette composition héraldique en cette Revue, au cours d’un article 
sur les Sources du Sauveur!. 


Sainte Mériadoc de Combourg. 


Comme en plusieurs sculptures anglaises similaires, et ses contemporaines du XV° 
siècle, les blessures des membres divins sont dites ici puits de pity, confort, grâce et 
mercy, c’est-à-dire fontaines ou sources de pitié, de réconfort, de grâce et de 
miséricorde ; et le Cœur : everlasting life, fontaine de la Vie éternelle. 


Et cette source alimente le calice Eucharistique, le Vase de Vie dont nous devons 
parler comme saint Thomas d’Aquin parle de l’Hostie dans le Lauda Sion « Panis vivus 
et vitalis », dit-il. Le Sang du Christ qui tombe de son Cœur est aussi le « Vin vivant qui 
donne la vie », everlasting Life, la Vie pour l’éternité ! 


Je dois ce document, ainsi que presque tous ceux qui vont suivre, à la haute amabilité 
de l’érudite conservatrice du Musée archéologique de Winchester. Mme Edith. E. Wilde. 


ÉCUSSON DE LA CHANTERIE DE L’ÉVÊQUE FOX, À WINCHESTER. 


On peut aussi trouver le sens eucharistique sur cet écusson de la Chanterie, ou 
chapelle funéraire de l’évêque Fox de Winchester, en la cathédrale de cette ville. 


C’est un écu parti, chargé, à dextre, de la Lance et de l’éponge liées en sautoir ; à 
senestre, d’un calice surmonté d’une hostie. Il est évident qu'ici l’éponge ne figure, 
comme en beaucoup de motifs religieux de même inspiration, que pour faire un pendant 


| Regnabit, n° août-septembre 1923, p. 200 à 209. 


symétrique à la Lance ; et le rapprochement de cette dernière avec l’Hostie et le calice 
est une évocation du sang qui a coulé par la blessure qu’elle a ouverte, et qui est devenu, 
ou plutôt qui était déjà, depuis la Cène, une part de la Réalité eucharistique. 
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Winchester. 
Chanterie de l’Evêque Fox. 


Sur la frise de la Chanterie de l’évêque Fox cet écusson fait partie d’une suite de 
blasons, personnels ou mystiques, que des anges séparent et soutiennent ; l’ensemble est 
du plus bel effet décoratif. 


LES INSIGNES ET ENSEIGNES DU « PILGRIMAGE OF GRACE » ET DE LA 
WESTERN REBELLION. 


Au début du règne d’Edouard VI qui porta la couronne d’Angleterre de 1549 à 1553, 
le mécontentement causé dans plusieurs provinces par l’établissement du Protestantisme, 
conséquence de la malheureuse rupture du roi Henri VIII d’avec l’Église romaine 
s’augmenta. Des groupes de Catholiques s’armèrent pour défendre leur foi et diverses 
rébellions s’organisèrent, assez analogues en principe à l’héroïque révolte de notre 
Vendée contre la Révolution Française. 


Ces troubles commencèrent dès 1536 ; ils eurent comme principaux foyers les comtés 
de Devon, d'Oxford et d’York, mais manquèrent de cohésion et malgré l’héroïsme de 
Constable, de J. Rose Tromp, d’Arundel et d’autres vaillants chefs, n’eurent pas les 
résultats espérés. Ils donnèrent lieu surtout à deux importants mouvements le 
« Pilgrimage of Grace » et la « Western Rebellion ». 


Les insurgés tinrent d’abord victorieusement tête aux troupes protestantes 
commandées par le marquis de Northampton, mais ensuite furent vaincus, à la fin du 
règne d’Edouard VI par le comte de Warwick. 


Ainsi que nos Vendéens le firent, deux cent cinquante ans plus tard, les insurgés 
catholiques d’Angleterre adoptèrent un emblème religieux comme signe de ralliement ; 
le Sacré-Cœur en occupa la Partie centrale entouré de l’accompagnement alors très en 


faveur dans la piété catholique anglaise, les images ou les emblèmes des quatre autres 
blessures principales de Jésus. 


L’INSIGNE PORTÉ PAR SIR R. CONSTABLE AU PILGRIMAGE OF GRACE. 


Madame la Duchesse de Norfolk conserve comme une héroïque et très précieuse 
relique familiale l’insigne que porta, dès 1537 et durant le Pilgrimage of Grace, son aïeul 
Sir R. Constable. 


L’Insigne insurrectionnel de Sir R. Constable. 


C’est un rectangle d’étoffe sur lequel s’inscrit en broderie un écusson qui porte un 
calice surmonté d’une hostie chargée de l’image du Cœur de Jésus-Christ blessé et dont 
le sang coule. 


Aux quatre angles de l’écusson les pieds et les mains du Sauveur sont fixés par les 
clous du crucifiement et, au-dessus de l’emblème eucharistique, se trouve l’abréviation 
du Nom de Jésus que surmonte la couronne d’épines. Des astérisques parsèment la 
surface de l’insigne au bas duquel la broderie dessine les deux lettres I et G, « Pèlerinage 
de Grâce », en latin itinerarium Gratiæ. 


Certains ont pensé que le disque qui porte le Cœur du Seigneur, au-dessus du calice, 
représente ici plutôt la patène que l’hostie, sans doute parce que ce disque est brodé par 
des fils concentriques qui donnent l’illusion du cercle formé par le repli du bord de la 
patène ; mais les autres représentations des insignes des insurgés catholiques anglais du 
XVI siècle portent bien l’Hostie, souvent rayonnante ; il est donc permis de la 
reconnaître également sur celui de Sir Constable. Du reste avec la patène le caractère 


eucharistique du Cœur saignant au calice serait aussi réel mais il semble encore renforcé 
par l’association de l’image du Cœur avec celle du Pain eucharistique en même temps 
qu'avec celle de la coupe. 


L’ENSEIGNE DE KINGERLEY. 


En 1889 le Catholic Times décrivait ainsi, à propos de l’Exposition Tudor, la bourse 
liturgique en usage à la chapelle du château de Kingerley, dans le Lincolnshire : 


« Parmi les objets exposés, l’un des plus intéressants pour le visiteur catholique est 
une image du « Pèlerinage de Grâce ». Ce soulèvement armé des habitants du Nord pour 
la défense de la Foi de leurs pères. C’est une pièce de velours rouge brodé d’or et 
représentant les Cinq Plaies, l’antique emblème de la catholique Angleterre. Les insurgés 
le portaient sur leurs bannières. 


« Au milieu se voit le Sacré-Cœur blessé et versant du sang ; ce Cœur se montre au 
centre d’une hostie placée au-dessus du calice. Aux quatre coins, on voit les pieds et les 
mains de N. S. percés de clous et versant du sang et répandant des rayons d’or, au- 
dessous sont les lettres « I. H. S. », et en bas les initiales I et G, c’est-à-dire « /tinerarium 
Gratiæ », le « Pèlerinage de Grâce ». 


On a fait de cette image une bourse pour la chapelle du château de Kingerley ». 


Le Catholic Times a raison : l’insigne de Kingerley n’était pas de ceux que les 
insurgés portaient au bras ou au chapeau, il ne pouvait orner qu’un étendard, puisqu’il 
est assez grand pour couvrir une bourse liturgique, c’est-à-dire une gaine carrée et rigide 
où l’on enferme le corporal et dont le prêtre recouvre le calice pour le transporter, avant 
et après la Messe. 


AUTRE INSIGNE DE PÈLERINAGE DE GRÂCE. 


Vignette imprimée pour frontispice de livre, dont M. l’abbé Thiéry, de Louvain, a 
bien voulu envoyer à Regnabit un croquis. 
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Vignette imprimée et portant l’insigne l’{tinerarium Gratiæ. 


Nous y voyons, au-dessus du calice, l’Hostie rayonnante chargé du Cœur blessé et le 
motif ordinaire des insignes du Pèlerinage de Grâce que les lettres I et G caractérisent. 


LE CUIVRE ESTAMPÉ DE M. SMITH, DE LONDRES. 


En mai 1924, j’ai reproduit dans cette Revue l’image d’un petit cuivre estampé qui 
doit trouver sa place dans la présente étude. 


Cuivre estampé. 
Londres. 


Il appartenait en 1885 M. Th. S. Smith, de Londres. Par le Calice surmonté de 
l’Hostie marquée du Sacré-Cœur, par les clous évocateurs des blessures divines :l 
s’apparente avec les insignes ordinaires des insurgés catholiques d’Angleterre, plutôt, 
semble-t-il, à ceux de la Western Rebellion qu’à ceux du Pilgrimage of Grace puisqu'il 
ne porte pas les lettres initiales I et G. 


Quoiqu'il en soit, le Cœur qui s’y trouve, sur l’Hostie, est bien de caractère 
eucharistique puisqu'il est en contact avec les deux éléments sensibles qui constituent la 
matière du Sacrement. 


LES GRAFFITES DE LA TOUR DE LONDRES. 


Un grand nombre des insurgés du Pilgrimage of Grace et de la Western Rebellion et 
d’autres catholiques d’alors, pris ou non sur les champs de bataille, furent incarcérés à la 
Tour de Londres, comme l’y avaient été sous Henri VIII l’évêque Fisher et le chancelier 
Morus. 


Dans la pesante inactivité de leur détention ces prisonniers couvrirent les murs 
d'inscriptions, et de dessins variés au nombre desquels se trouvent répétés, notamment 
m'a-t-on assuré, dans les tours du Sel et de Beauchamp, l’image vénérable du Cœur de 
Jésus-Christ accompagné d’emblèmes eucharistiques. 


Malgré des démarches réitérées je n’ai pu encore obtenir la reproduction de ces 
impressionnants témoignages de la foi de catholiques courageux qui la défendirent 
jusqu’à la mort. 


PANNEAU SCULPTÉ À SAINT PATROCK-PADSTON (CORNWALL). 


Panneau de chaire à Saint Patrock-Padston (Cornwall). 


Sous le règne de Marie 1°”, Tudor, qui régna après Edouard VI, de 1553 à 1558, les 
Catholiques d’Angleterre retrouvèrent la paix. 


Des équipes de sculpteurs étrangers dont beaucoup étaient venus de France, 
parcoururent alors le pays pour décorer les dernières églises catholiques que l’on 
achevait ou que l’on voulait embellir. Aux ciseaux de ces artistes habiles sont dus 
quelques œuvres forts belles dont plusieurs intéressent l’iconographie du Cœur de Jésus- 
Christ, notamment un panneau de la chaire de saint Patrock-Padston, en Cornouailles, 
qui leur est attribué. 


Nous y voyons le Cœur blessé et placé entre les quatre autres plaies de Jésus, et ce 
Cœur enfonce sa pointe dans le plein d’un calice. La blessure est béante, elle ne saigne 
plus : tout ce que la source de vie contenait de sang et d’eau s’est amassé dans la coupe 
nourricière où, maintenant, la sève même du Cœur de Dieu attend que les âmes s’en 
viennent abreuver. Etait-il une manière plus heureuse et plus simple en même temps 


pour donner à entendre, par la sculpture, que la coupe eucharistique est bien le Vase de 
Vie, et que l’on peut dire d’elle ce que le texte liturgique dit du Cœur de Jésus lui-même 
quelle est la « Fontaine de Vie et de Sainteté ». 


Loudun (Vienne). 


L. CHARBONNEAU-LASSAY. 
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DOCUMENTATION ANNEXE. 


P. 5: «L'INSIGNE PORTÉ PAR SIR R. CONSTABLE AU PILGRIMAGE OF 
GRACE ». 


Copie du cliché photographique ayant servi à la gravure p. 5. 


Source : https://www.archives-charbonneau-lassay.org/ 


Ensemble de la pièce d'archives. 


Détail iconographique. 


